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DISCOURS 


Case, 


Prononcé  au  Parlement  de  Dijon  , les 
Chambres  ajfemblées  ^ le  ib  Octobre  lySS, 
I par  M.  C Abbé  Bailly  , Chanoine  de  la 
Cathédrale  , en  qualité  de  plus  ancien  d^ 
MM.  les  Députés  du  Chapitre. 


Messieurs, 


Nous  venons  , au  nom  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  cette  Ville  , vous  offrir  le  refpedl:  & 
les  hommages  qui  vous  font  dus  a tant  de 
titres,  & mêler  notre  alégreffe  à celle  qu’é- 
prouvent en  ce  jour  tous  les  Ordres  de  cette 
Cité  & de  la  Province. 

Lorfque  des  circonftances  impérienfes  vous 
forcèrent , il  y a quelques  mois  , d’abandon-  > . 
ner  le  temple  de  la  Judice  , & de  vous  fé-  ^ 
parer  de  vos  Concitoyens,  vous  fûtes  té- 
moins de  notre  défolation.  En  voyant  s’éloi- 
gner de  l’enceinte  de  nos  murs  les  Peres  de 
la  Patrie,  chacun  fut  également  confferné. 

Que  ces  fentimens  douloureux,  Meffeurs , 
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fe  font  fouvent  renouvelles.  Jufques  dans  nos 
temples  & nos  foîemnités  les  plus  auguftes , 
le  peuple  & les  Minières  des  Autels  étoient 
étonnés,  & foulFroient' également  de  ne  pou- 
voir fixer  leurs  regards  fur  le  refpeéfable 
Sénat  qui  avoit  coutume  d’afîifter  à nos  faintes 
cérémonies  , & d’en  relever  l’éclat.  ( i ) 

Les  temps  font  aujourd’hui  plus  heureux, 
le  calme  renaît  & fiiccede  au  plus  terrible 
orage  : notre  douleur  efl  changée  en  joie. 

Votre  retour,  Mefîieurs,  cet  événementfi 
impatiemment  attendu,  fi  ardemment  defiré, 
a répandu  par-tout  l’alégreffe , elle  efl  dans 
tous  les  cœurs.  Ces  fêtes  qui  fe  préparent 
de  toute  part  cet  épanouiffement  , ce 
treffaillement  univerfel,  quoiqu’ils  en  foient 
la  preuve,  n’en  font  cependant  qu’une  foible 
image  , & ne  l’expriment  pas  encore  toute 
entière. 

Ces  témoignages  d’attachement  & de  véné- 
ration font  dus  d vos  vertus,  Mefîieurs;  à 
votre  intégrité  fi  généralement  reconnue,  à 
la  proteélion  que  vous  accordez  aux  foibles 
que  vous  couvrez  de  votre  égide  contre  les 
hommes  plus  puifTans  qui  voudroient  les  op- 
primer ; à ce  zèle  ferme  & inébranlable  pour 
le  bien  public  dont  vous  avez  fi  fouvent 
donné  des  marques , & dont  même  quelque- 


(i)  MM.  du  Parlement  ont  coutume  d’afîîfter  à 
plufieurs  proceffions  générales.  L’afiemblée  fe  forme  à 
i’Eglife  Cathédrale. 
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fois  vous  avez  été  les  viéHmes  : à cette  hu- 
manité 5 à cette  bienfaifance  , qui,  dans  des 
jours  de  calamité  , vous  ont  infpiré  fouvent 
tant  de  follicitude  pour  les  claffes  les  moins 
fortunées  de  laSocïété , & vous  ont  fait  faire 
en  leur  faveur  des  facrifîces  fi  nobles  & li 
généreux:  à cette  vigilance  qui  s’étend  à 
tout,  qui  établit  l’ordre  par-tout,  & qui  vous 
a fait  réprimer  avec  force  & confiance  les 
entreprifes  de  ces  hommes  avides  & ambi- 
tieux , qui , par  leurs  monopoles  , confpi- 
roient  contre  le  bonheur  public  , & faifoient 
périr  le  peuple  de  mifere  & de  befoin. 

Il  efl  bien  naturel  d’aimer  & de  refpeéler 
ceux  qui  défendent  notre  état,  nos  fortunes, 
notre  liberté  , nos  vies  ,•&  ce  qui  efl  encore 
plus  précieux  aux  yeux  de  l’homme  fage  , 
notre  honneur. 

Voilà,  MefTieurs,  la  fource  de  l’attache- 
ment de  tous  les  Ordres  de  cette  Province  à 
cet  augufle  Sénat,  qui  a le  bonheur  d’être  pré- 
fide  par  un  Chef  qui  réunit  en  lui  toutes  les 
qualités  du  Magiflrat  & de  l’homme  privé  ; 
qui  feul  ne  s’apperçoit  point  de  fon  grand 
mérite  ; qui,  par  fon  équité  , fon  afîiduité  à 
tous  {es  devoirs  , fon  amour  de  l’ordre  , de 
la  paix  & de  la  concorde  , fon  zèle  aélif, 
quoique  toujours  fage,  pour  tout  ce  qui  efl 
du  bien  public  , fon  affabilité  , la  douceur 
admirable  de  fes  mœurs  , a fu  fe  concilier 
1 affeêlion , ainfi  que  le  refpeêl  de  tous  les 
Citoyens. 

Voilà,  dis-je,  Mefïïeurs,  la  fource  &:  la  vé- 
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rîtable  caufe-de  cet  attachement  & de  ces 
tranfports  dont  vous  goûtez  aujourd’hui  les 
douceurs  ; & nous  ne  penfons  pas  qu’il  puiffe 
y en  avoir  de  plus  noble , & qui  puiffe  Ôatîer 
davantage. 

La  religion  dont  nous  fommes  les  minières , 
la  juftice  dont  vous  êtes  les  organes,  font 
deux  fœurs  ; toutes  deux  tirent  leur  origine 
de  la  Divinité  , toutes  deux  font  filles  du 
Ciel,  elles  s’entraiment,  elles fe  prêtent  de 
mutuels  fecours,  l’une  ne  peutTrégner  fans  y 
l’autre. 

Vous  avez  fouvent , Meffieurs  , défendu  la 
première  , vous  en,  avez  foutenu  les  intérêts; 
nous  pourrions  en  citer  plufieurs  exemples 
éclatans.  L’Eglife  , dont  nous  fommes  les 
membres  , vous  en  témoigne  aujourd’hui  par 
notre  bouche  fa  plus  vive  reconnoiffance  ; 
aucune  de  toutes  celles  qui  font  répandues 
dans  cette  grande  Province,  ne  vous  eft  plus 
fincérement  dévouée  ; aucune  n’a  pour  vous 
une  vénération  plus  profonde , parce  qu’au- 
cune ne  voit  de  plus  près  votre  zèle  pour  la 
chofe  publique,  vos  travaux  continuels,  tous 
dirigés  vers  le  bonheur  du  peuple  & le  bien 
de  la  Patrie. 

’ Tels  font , Meffieurs  , les  fentimens  du 
Corps  auquel  nous  avons  l’honneur  d’appar- 
tenir. Daignez-en  recevoir  aujourd’hui  le  té- 
moignage authentique  : puiffions-nous  cepen- 
dant rie  le  renouveller  jamais  dans  des  cir- 
conflances  femblables,  puifque  votre  abfence 
,efl  toujours  un  malheur  public. 


